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Pour « Sir Chris » et tous les hommes et femmes de l’armée des États-Unis, ainsi que leurs familles, qui ont tant sacrifié. Vous êtes les vrais héros !



INTRODUCTION

RÉSUMÉ DES AVENTURES PRÉCÉDENTES

Bien des années après la guerre de la Lance, une Esthète nommée Lillith Poinson eut l’idée d’inviter les enfants de Palanthas dans la grande bibliothèque afin de les familiariser avec l’histoire de Krynn. À cette époque, Lillith était l’une des Esthètes les plus puissantes et les plus influentes – seul Bertrem était plus haut placé – et bien que de nombreux Esthètes craignent que des doigts collants, des nez qui coulent et des voix criardes viennent perturber leurs études, Lillith eut le champ libre.

Elle ne s’était jamais mariée – on racontait qu’une blessure secrète avait brisé son cœur – mais elle adorait les enfants et était connue pour être une excellente historienne. À tel point que beaucoup des parents qui amenaient leur progéniture restaient pour l’écouter.

Puisqu’il est possible que vous, lecteurs, n’ayez pas lu les récits concernant nos héros depuis longtemps, ou que vous ne connaissiez pas leurs aventures avant d’ouvrir ce livre, nous avons décidé qu’il serait peut-être judicieux de vous faire écouter la leçon d’histoire dispensée par Lillith aujourd’hui. Elle va raconter aux enfants les destins des deux femmes de la vie de Tanis, Laurana et Kitiara, qui sont au centre du livre que vous tenez entre les mains.

Avant de nous plonger dans son histoire, elle résume ce qui s’est passé auparavant. Écoutons donc.

— Sept amis avaient fait le pacte de se retrouver à Solace après cinq ans d’absence durant lesquels ils étaient, en apparence, partis chercher des signes des vrais dieux ; mais, en réalité, ils se cherchaient eux-mêmes. Le groupe se composait de Tanis Demi-Elfe, des frères jumeaux Raistlin et Caramon Majere, du nain Flint Forgefeu, de l’exubérant kender Tasslehoff Racle-Pieds, du chevalier Sturm de Lumelane et de Kitiara uth Matar, la demi-sœur des jumeaux.

» Sturm et Kit avaient pris la route du nord, celle de la Solamnie, car tous les deux cherchaient des informations sur leurs familles disparues. Les autres étaient partis chacun de leur côté. Tous retournèrent à l’auberge, sauf Kitiara, qui envoya un message expliquant qu’elle ne pouvait pas les rejoindre. Tanis, amoureux d’elle, s’en trouva fort déçu et triste.

» L’arrivée dans l’auberge d’une femme mystérieuse qui possédait un bâton de cristal bleu entraîna les six amis restants dans une aventure dont le récit fait l’objet du livre intitulé Dragons d’un crépuscule d’automne. Leur voyage emmena nos héros de Solace à la cité hantée de Xak-Tsaroth où les vrais dieux se manifestèrent et leur donnèrent les disques de Mishakal. Ces objets, censés renfermer le savoir des dieux, restaient malheureusement indéchiffrables. Ils partirent donc à la recherche de quelqu’un capable de les traduire.

» De retour à Solace, Tanis rencontra un vieil ami, un elfe appelé Gilthanas. Tous les deux avaient grandi ensemble et, avant que le temps et les circonstances les éloignent, avaient été très proches. Le groupe des compagnons fut alors capturé par l’armée d’un hobgobelin vaniteux, le petit maître Toede. Enfermés dans des chariots, les esclaves furent transférés dans la ville de Pax-Tharkas où un petit groupe d’elfes les libéra – contrairement à ce qu’en dirait plus tard le petit maître !

» Tanis reconnut l’un des elfes. Il s’agissait de Porthios, le frère de Gilthanas, qui, lorsqu’il entendit que les compagnons prétendaient avoir trouvé des preuves de l’existence des vrais dieux et rapporté le don de guérison sur le monde, ramena Tanis et ses amis chez les elfes. Là, le demi-elfe revit une jeune femme à laquelle il avait été fiancé, la fille de l’orateur du Soleil, Laurana. Elle aimait Tanis, mais il ne partageait plus ses sentiments. Son amour pour Kitiara le rongeait de l’intérieur et il rompit son engagement – que le père et les frères de la jeune elfe n’avaient de toute façon pas approuvé à cause du sang humain qui coulait dans ses veines.

» Les elfes persuadèrent Tanis et ses amis de partir pour la cité de Pax-Tharkas qui vivait sous le joug du seigneur des dragons Verminaard. Les compagnons prévoyaient de mener la révolte des esclaves. Ils espéraient ainsi empêcher les armées draconiques, qui menaçaient les elfes, d’attaquer le royaume elfique et permettre aux habitants de cette contrée de s’échapper.

» Les amis, guidés par Gilthanas, partirent pour Pax-Tharkas. Blessée par le rejet de Tanis, Laurana s’échappa de chez elle afin de le suivre. Il essaya de la renvoyer chez elle, mais elle refusa obstinément. En chemin, ils furent rejoints par un homme appelé Eben Brisepierre, qui prétendait être pourchassé par les armées draconiques, mais qui était, en réalité, un espion au service du seigneur des dragons Verminaard.

» Les héros s’introduisirent dans Pax-Tharkas et se mêlèrent aux esclaves. Là, ils rencontrèrent un homme appelé Elistan qui était sur le point de mourir d’une maladie débilitante. Lunedor, une disciple récente de la déesse de la Guérison, Mishakal, pria pour lui. Elistan guérit et il posa des questions à propos de ces dieux. Lunedor lui donna les disques de Mishakal et il parvint à les lire. Il devint un prêtre de Paladine et enseigna aux esclaves de Pax-Tharkas que les vrais dieux existaient.

» Tanis et ses amis menèrent la révolte des esclaves et tuèrent Verminaard. Huit cents hommes, femmes et enfants partirent vers le sud en échappant à leurs poursuivants. Ils se cachèrent dans les grottes d’une vallée et la plupart d’entre eux espéraient y rester durant l’hiver.

» Pendant ce temps, un draconien aurak se faisant passer pour Verminaard rassembla un groupe de dragons rouges et partit à la poursuite des anciens esclaves, qui durent alors quitter la vallée et trouver refuge chez les nains dans le royaume perdu du Thorbardin. Ces aventures sont rassemblées dans le livre Dragons des profondeurs.

» Pendant cette période, Laurana resta avec le groupe. Le danger, la peine et la peur l’obligèrent à grandir. L’enfant gâtée et têtue devint une jeune femme sérieuse et réfléchie. Elle se servit de ce qu’elle avait appris à la cour de son père pour aider Elistan dans sa tâche. Tanis fut charmé par cette belle jeune femme, si différente de la fille qu’il avait connue. Il tomba amoureux d’elle et se retrouva tiraillé. Qui aimait-il vraiment ? Laurana, elle, n’avait pas changé : son amour pour le demi-elfe était toujours aussi fort.

» Après de nombreuses épreuves et autant de dangers, les héros trouvèrent le marteau de Kharas et le rendirent aux nains. En échange, ceux-ci autorisèrent les réfugiés à rester au Thorbardin tant qu’ils n’auraient pas trouvé une route sûre pour s’établir ailleurs. Tanis et son groupe partirent vers la ville portuaire de Tarsis afin de trouver les navires aux ailes blanches qui permettraient aux réfugiés de trouver un nouveau foyer. Leur voyage et les aventures qu’ils vécurent en chemin sont racontés dans Dragons d’une nuit d’hiver.

» Kitiara uth Matar, elle, prit une route différente de celle de ses amis. Tandis qu’ils empruntaient le chemin de la lumière, elle s’enfonça sur un sentier qui menait droit vers les ténèbres. Elle rejoignit l’armée des dragons de la reine Takhisis et peu après, grâce à ses talents et à son ambition, fut nommée seigneur des dragons de l’armée bleue, et devint connue de la plupart des habitants d’Ansalonie sous le nom de Dame Bleue.

» Les aventures personnelles de Kitiara et Laurana et ce qu’il advint d’elles à ce moment-là n’avaient encore jamais été racontées. Dans le livre Dragons des cieux, les deux femmes de la vie de Tanis Demi-Elfe vont faire chacune un voyage dont les périls les mèneront face à leur plus grand défi. Je joue moi-même un petit rôle dans cette histoire.

» Tout commence quand…



LIVRE 1



PROLOGUE

Il n’avait pas entendu de voix humaine, ou plutôt de voix humaine parler, depuis plus de trois cents ans. Il y avait seulement eu des cris, les cris de ceux venus dans Fort-Dargaard pour le défier, des hurlements qui s’étaient transformés en gargouillements étouffés lorsqu’ils s’étaient asphyxiés dans leur propre sang.

Le seigneur Sobert n’avait aucune patience avec ce genre d’idiots. Aucune patience avec ceux qui venaient chercher ses trésors réputés. Aucune patience avec ceux qui se lançaient dans des quêtes héroïques visant à débarrasser le monde du mal, parce qu’il connaissait la vérité (qui était mieux placé pour cela que celui qui avait accompli lui aussi ses propres exploits chevaleresques ?). Il savait que les chevaliers étaient intéressés, égoïstes, qu’ils ne combattaient que pour la gloire et pour entendre les bardes déclamer leurs noms. Il discernait, à travers l’armure brillante, les taches noires qui assombrissaient la blanche pureté de leur âme. Tout leur courage s’en échappait en suintant lorsqu’il les affrontait, jusqu’à ce qu’ils tombent à genoux, tremblant dans leur armure métallique, et demandent grâce.

Le seigneur Sobert n’avait aucune pitié.

Qui en avait déjà eu à son égard ? Qui avait entendu ses pleurs ? Qui les écoutait à présent ? Les dieux étaient revenus, mais il était trop fier pour demander le pardon de Paladine. Le seigneur Sobert pensait qu’on ne le lui accorderait pas et, au plus profond de lui-même, le chevalier de la mort ne pensait pas le mériter.

Il s’asseyait sur son trône, dans la grande salle de son donjon en ruine, et écoutait, une nuit interminable après l’autre, les esprits des femmes elfes maudites condamnées à chanter, comme lui-même était condamné à écouter les ballades contant ses crimes. Elles parlaient d’un beau chevalier héroïque qui, poussé par un tempérament volage, avait séduit une jeune elfe et lui avait fait un enfant. Elles chantaient le récit de la femme trahie dont il s’était commodément débarrassé pour accueillir l’elfe dans Fort-Dargaard. Elles contaient l’horreur qu’avait ressentie sa nouvelle femme lorsqu’elle avait appris la vérité, et ses prières aux dieux, dans lesquelles elle soutenait que Sobert pouvait encore faire le bien et les suppliait de lui accorder une chance de salut.

Elles chantaient la réponse des dieux : pour éviter leur colère, le seigneur Loren Sobert serait gratifié du pouvoir de persuader le prêtre-roi de cesser de se prendre pour une divinité. Sobert pourrait ainsi empêcher le désastre du Cataclysme, sauver les vies de milliers d’innocents et léguer à son fils un nom dont il serait fier. Elles chantaient le voyage de Sobert à Istar, déterminé à sauver l’humanité au risque de se perdre. Les femmes elfes maudites évoquaient leur rôle dans cette aventure, elles qui l’arrêtèrent sur la route pour lui raconter des mensonges sur son amante. Elles parlaient de rendez-vous galants avec d’autres hommes et d’un enfant qui n’était pas le sien.

Elles chantaient la fureur de Sobert lorsqu’il retourna dans son château, convoqua sa femme, la traita de putain, son fils de bâtard. Elles contaient les secousses de la terre lorsque la montagne embrasée envoyée par les dieux frappa Istar et fit tomber du plafond l’immense chandelier orné d’une centaine de bougies allumées sur sa femme et son fils. Elles chantaient qu’il aurait pu les sauver, mais que, consumé par la haine et sa soif de revanche, il regarda les cheveux de son épouse prendre feu et écouta les cris désespérés de son enfant lorsque sa peau se boursoufla et se couvrit de cloques. Toutes les nuits, elles racontaient qu’il tourna ensuite les talons et s’éloigna.

Elles chantaient enfin, et il se souviendrait à jamais du moment où sa femme lui avait jeté cette malédiction, qu’il vivrait éternellement, chevalier voué à la mort et aux ténèbres, obligé de ressasser ses crimes pour toujours, chaque minute aussi longue qu’une heure, chaque heure qu’une année et chaque année vide et aussi froide que les morts qui ne se sont pas rachetés.

Il s’était écoulé tant d’années depuis la dernière fois où il avait entendu une voix lui parler que, lorsqu’on s’adressa à lui, il crut pendant un moment qu’il s’agissait d’une de ses sombres rêveries et n’en tint pas compte.

— Seigneur Sobert, je vous ai appelé trois fois, dit la voix d’un ton impérieux et empreint de colère. Pourquoi ne répondez-vous pas ?

Le chevalier de la mort, vêtu d’une armure noircie par le feu et tachée de sang, regarda à travers les fentes de son heaume. Il avisa une magnifique femme, aussi sombre et cruelle que les Abysses sur lesquels elle régnait.

— Takhisis, dit-il sans se lever.

— Reine Takhisis, répliqua-t-elle, mécontente.

— Vous n’êtes pas ma reine.

Takhisis lui lança un regard noir et changea de forme. De femelle humaine, elle se transforma en un énorme dragon doté de cinq têtes qui ondulaient, sifflaient et crachaient. Elle se dressa au-dessus de lui, créature terrifiante, et ses cinq gueules hurlèrent leur rage :

— Les dieux de la lumière ont fait de toi ce que tu es, mais je peux changer cela !

Les têtes du dragon le menaçaient de ses crocs ruisselants.

— Je vais t’envoyer au fond des Abysses et te briser, te tourmenter pour l’éternité.

La fureur de la déesse avait beau avoir déjà dévasté un monde, le seigneur Sobert ne cilla pas. Il ne tomba pas à genoux en tremblant. Il resta assis sur son trône et leva vers elle des yeux brillant d’une flamme calme et résolue. Il n’avait pas peur et n’était pas le moins du monde impressionné.

— Quelle différence y aurait-il entre cette existence de tortures et celle que j’endure aujourd’hui ? demanda-t-il doucement.

Les cinq têtes, déconcertées, cessèrent leurs attaques et restèrent en suspension au-dessus de lui. Au bout d’un moment, le dragon disparut et la femme, un sourire aux lèvres, reprit son ton séducteur, son ronronnement persuasif.

— Je ne suis pas venue pour me quereller, mon seigneur. Et même si vous m’avez profondément blessée, je suis prête à vous pardonner.

— Comment ai-je pu vous blesser, Takhisis ? demanda-t-il.

On ne pouvait voir son visage, mais il sembla tout de même à la reine qu’il souriait de façon sardonique.

— Vous servez les ténèbres…

Le seigneur Sobert fit un geste de dénégation, comme pour dire qu’il n’œuvrait pour aucune cause, pas même la sienne.

— … et pourtant vous restez à l’écart de la glorieuse bataille dans laquelle nous sommes engagés, poursuivit Takhisis. L’empereur Ariakas serait fier de vous avoir sous ses ordres…

La flamme dans les yeux du seigneur Sobert vacilla, mais Takhisis était tellement passionnée par son sujet qu’elle ne le remarqua pas.

— … mais vous restez assis, reprit-elle avec amertume, enfermé dans ce sombre donjon, pleurant sur votre sort pendant que d’autres se battent à votre place.

— D’après ce que j’ai vu, ma dame, dit Sobert avec flegme, votre empereur remporte ses batailles. Il contrôle déjà la majeure partie de l’Ansalonie. Vous n’avez nul besoin de moi ou de mes troupes, alors partez d’ici et laissez-moi tranquille.

Takhisis observa le chevalier de la mort derrière ses longs cils. Des mèches de ses cheveux sombres voletaient sous l’effet du vent froid qui s’engouffrait dans les fissures et les trous dans les murs. Les boucles noires rappelaient à Sobert les têtes des dragons qui se contorsionnaient.

— C’est exact, nous gagnons, affirma Takhisis, et l’issue finale ne fait pas de doute : nous l’emporterons. Cependant, et je m’adresse à vous et seulement à vous, mon seigneur, les dieux de la lumière n’ont pas péri aussi rapidement et facilement que je l’avais prévu. Certaines… hum… complications sont apparues. L’empereur Ariakas et les grands seigneurs des Dragons vous seraient reconnaissants si vous les aidiez.

Certaines complications, avait-elle dit. Le seigneur Sobert savait de quoi il s’agissait. Un de ces fameux grands seigneurs des Dragons était mort. Les autres voulaient tous s’emparer de la Couronne de Pouvoir à leur profit et, ils avaient beau trinquer tous ensemble en public, ils crachaient le vin qu’ils venaient de boire dès qu’ils se retrouvaient seuls. Les elfes du Qualinesti avaient échappé aux armées draconiques censées les exterminer. Les nains du Thorbardin avaient vaincu ces mêmes troupes et repoussé les ténèbres hors de la montagne. Les chevaliers solamniques avaient été battus, mais il fallait encore s’en débarrasser complètement. Ils n’attendaient qu’un champion pour les guider et il pouvait en surgir un de leurs rangs à tout moment.

Les dragons métalliques, qui étaient jusque-là restés à l’écart de la guerre, commençaient à s’inquiéter et à penser qu’ils avaient peut-être commis une erreur. Si les puissants dragons dorés et argentés de Paladine se mêlaient au combat dans les rangs de la Lumière, les dragons rouges et bleus, les verts, les noirs ainsi que les blancs seraient en grand danger. Takhisis devait conquérir l’Ansalonie immédiatement, avant que les créatures métalliques entrent dans la danse ; avant que les armées de la Lumière, encore divisées, se reprennent et forment des alliances ; avant que les chevaliers solamniques trouvent un héros.

— Nous allons passer un marché, Takhisis, dit le seigneur Sobert.

Les yeux noirs de la reine brillèrent de colère. Elle n’avait pas pour habitude de passer des marchés, mais d’ordonner et d’être obéie. Elle allait pourtant devoir mettre de côté sa fierté. La lame de la terreur, son arme la plus efficace, était émoussée et inutile face au chevalier de la mort qui avait tout perdu et ne craignait donc rien.

— Quel marché ? siffla-t-elle.

— Je ne peux me mettre au service de quelqu’un que je ne respecte pas. Je me rangerai donc, avec mon armée, aux côtés du seigneur qui aura le courage de passer la nuit seul dans Fort-Dargaard, ou disons plutôt celui qui survivra une nuit dans Fort-Dargaard. Ce seigneur devra le faire de son plein gré, sans aucune pression de votre part ni de personne d’autre, ajouta Sobert en sachant comme fonctionnait l’esprit de la déesse.

Takhisis regarda le chevalier de la mort en silence. Si elle n’avait rien attendu de lui, elle l’aurait broyé dans les méandres de sa colère, déchiqueté avec les griffes de sa rage et dévoré avec la gueule de sa haine.

Mais elle avait besoin de lui et lui n’attendait rien en retour.

— Je transmettrai votre message à mes grands seigneurs, finit par dire Takhisis.

— Il devra venir seul, répéta Sobert, et de son plein gré.

Takhisis ne daigna pas répondre. Elle se retourna et partit dans les ténèbres dont elle était la reine, le laissant écouter encore et encore l’amère chanson contant sa triste vie.
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LE RAPPORT DE GRAG À L’EMPEREUR.

    LA DAME BLEUE REÇOIT UN CHOC.

Les feuilles de la fin de l’automne, aux couleurs autrefois vives, étaient mortes. Le vent éparpillait sur le sol leurs petits cadavres marron et cassants, bientôt enterrés miséricordieusement sous les neiges de l’hiver à venir.

L’Ansalonie verrait bientôt arriver la saison froide, et avec elle la fin de la période des campagnes. Les troupes de Takhisis, commandées par l’empereur Ariakas, occupaient la majeure partie de l’Ansalonie – du Nordmaar à l’ouest au Kalaman à l’est, de Désolation au nord jusqu’en Abanasinie au sud. Il prévoyait de conquérir le reste de l’Ansalonie, et la reine Takhisis le pressait d’agir en ce sens. Elle voulait qu’il continue la guerre, mais on lui avait expliqué que cela n’était pas possible. Les armées ne pouvaient pas parcourir des routes bloquées par la neige. Les chariots de ravitaillement glisseraient sur des hauteurs couvertes de glace ou s’enliseraient sur des sentiers détrempés. Mieux valait attendre le printemps. L’hiver permettrait de mettre pied à terre, de se reposer et de guérir les blessures des combats de l’automne. Les armées de la reine reviendraient au printemps, fortes et régénérées.

Ariakas lui assura, cependant, que l’arrêt de ses armées ne signifiait pas celui de la guerre. On travaillait toujours sur des plans sombres et des projets secrets. Ces propos la rassurèrent.

Les soldats de l’armée draconique, satisfaits de leurs récentes victoires, occupaient les villes et les villages conquis, vivaient dans la chaleur et le confort de châteaux confisqués et profitaient de leurs prises de guerre. Ils réquisitionnaient le grain dans les granges, prenaient toutes les femmes qu’ils désiraient et tuaient sauvagement ceux qui essayaient de protéger leurs biens et leur famille. Les soldats de Takhisis passeraient l’hiver dans l’opulence tandis que ceux qui se trouvaient entre les griffes du dragon affronteraient la faim et la terreur.

Mais tout n’allait pas si bien pour l’empereur.

Il avait prévu de passer la saison froide dans son quartier général de Sanction, mais avait reçu des rapports inquiétants lui indiquant que sa campagne de l’ouest ne se déroulait pas aussi bien que prévu. Son objectif était d’éradiquer les elfes du Qualinesti, puis de s’emparer du royaume nain du Thorbardin et de l’occuper avant la fin de l’année. Mais il avait d’abord appris que Verminaard, le seigneur des dragons de l’armée rouge, qui avait mené une campagne brillante en Abanasinie, s’était fait tuer par ses propres esclaves. Puis on l’avait averti que les elfes du Qualinesti avaient réussi à s’échapper et à partir en exil. Enfin, l’empereur avait été informé de la perte du Thorbardin.

Il s’agissait de l’unique revers des armées draconiques, et Ariakas avait dû traverser le continent pour retourner à son quartier général de Neraka, afin d’y découvrir ce qui était allé de travers. Il avait ordonné au commandant assigné à la forteresse de Pax-Tharkas de le rejoindre pour lui faire son rapport. Malheureusement, depuis la mort de Verminaard, l’identité de son remplaçant n’allait pas de soi.

Un hobgobelin, le petit maître Toede, prétendait que Verminaard l’avait nommé commandant en second. Toede remplissait ses sacs pour se préparer à son voyage lorsqu’on lui avait raconté qu’Ariakas était entré dans une colère noire après la perte du Thorbardin et que quelqu’un allait devoir payer. Le petit maître s’était alors soudain rappelé qu’il avait à faire ailleurs. Il avait donné l’ordre au commandant des draconiens de Pax-Tharkas d’aller faire son rapport à l’empereur, puis était parti précipitamment.

Ariakas s’était installé dans son quartier général de Neraka, capitale de l’empire de la Reine des Ténèbres, et attendait l’arrivée du commandant avec impatience. Il estimait beaucoup Verminaard, et la perte d’un chef militaire accompli le mettait en colère. Ariakas voulait des réponses et il comptait sur ce commandant Grag pour les lui fournir.

Grag n’avait encore jamais mis les pieds à Neraka, mais il ne prévoyait pas de visiter la cité. D’autres draconiens l’avaient prévenu que ceux de leur race n’étaient guère les bienvenus dans cette ville, même si « ceux de leur race » avaient donné leur vie pour aider la Reine des Ténèbres à gagner sa guerre. Grag put toutefois contempler ce qu’il voulait voir : le temple de la Reine des Ténèbres.

Après la destruction d’Istar par les dieux, Takhisis avait pris la première pierre du temple du prêtre-roi et l’avait apportée sur une haute plaine dans les montagnes des Khalkistes. Elle avait placé la pierre dans une clairière, et le temple avait alors poussé autour d’elle. La déesse se servait en secret de l’endroit comme d’une porte pour se rendre dans le monde, lorsque cette porte fut fermée par mégarde par un jeune homme, Berem, et par sa sœur, Jasla.

En découvrant la première pierre, Berem était tombé en extase devant les bijoux qui l’ornaient et avait voulu en détacher un. Sa sœur Jasla avait senti le mal contenu dans les gemmes et tenté de l’en empêcher. Berem s’était énervé. Il avait délogé le joyau et, lorsque Jasla avait essayé de l’arrêter, il l’avait repoussée. Elle était tombée, s’était cogné la tête contre la pierre et avait trouvé la mort. La gemme verte s’était alors incrustée dans le torse de Berem, et le jeune homme était resté prisonnier de ce moment. Il ne pouvait plus mourir et ne vieillissait plus. Horrifié par son crime, il s’était enfui.

Lorsque Takhisis voulut quitter les Abysses en passant par la porte, elle s’aperçut que l’esprit bienfaisant de Jasla avait pénétré la première pierre pour attendre le retour et la repentance de son frère. Takhisis était bloquée. Seul son avatar pouvait à présent parcourir Krynn, ce qui réduisait considérablement sa capacité à influencer les événements du monde, mais elle pressentait un plus grand danger. Si Berem revenait et rejoignait sa sœur, la porte se refermerait, et elle resterait à jamais à l’écart du monde. Le seul moyen de rouvrir le portail et de s’assurer qu’il demeure ainsi était de trouver Berem et de le tuer. Ainsi commença la traque de l’homme à la pierre verte.

Le temple avait continué à s’étendre autour de la première pierre, enterrée loin en dessous. Il s’agissait à présent d’une immense structure qui dominait les environs, visible à des lieues à la ronde. Avec ses murs tordus et déformés, il ressemblait à une griffe qui s’extirpait de la terre pour essayer de saisir le ciel. Grag le trouva impressionnant et lui rendit hommage sans toutefois trop s’en approcher.

Heureusement pour lui, le commandant Grag n’avait pas à pénétrer dans la ville pour se rendre dans la caserne de l’armée bleue où Ariakas avait établi son quartier général. Les rues étroites de la cité grouillaient d’habitants, humains pour la plupart, qui n’aimaient pas les semblables de Grag ; il se serait très vite retrouvé dans une bagarre. Il s’en tint aux voies peu fréquentées, mais rencontra tout de même un marchand d’esclaves qui emmenait au marché une file cliquetante de captifs enchaînés et évoqua d’une voix forte ces « hommes-lézards » qui, selon lui, feraient mieux de retourner ramper dans le marais d’où ils étaient sortis. Grag aurait été ravi de lui briser le cou, mais, déjà en retard, il continua son chemin.

Ariakas possédait des appartements officiels dans le temple de la reine, mais il n’aimait pas s’y occuper des affaires courantes. Bien qu’il soit un fervent adorateur grandement apprécié par sa déesse, il n’aimait guère les prêtres de la reine. Lorsqu’il se trouvait dans le temple, il les soupçonnait de l’espionner, à juste titre. Le grand prêtre de Takhisis, connu sous le nom de seigneur de la Nuit, estimait que le titre d’empereur d’Ansalonie lui revenait et qu’Ariakas, un simple chef militaire, aurait dû se trouver sous ses ordres. Il était particulièrement offensé que celui-ci puisse s’adresser directement à Sa Sombre Majesté sans avoir besoin de son intermédiaire. Le seigneur de la Nuit passait beaucoup de temps à essayer d’ébranler Ariakas et de mettre un terme à son règne.

Ariakas avait donc demandé à Grag de le rejoindre dans la caserne bleue, là où l’Aile Bleue de l’armée draconique résidait lorsqu’elle se trouvait en ville. L’aile en question se trouvait actuellement à l’ouest afin de préparer l’invasion de la Solamnie prévue pour le printemps. Leur commandant, un seigneur des dragons connu sous le nom de Dame Bleue, avait elle aussi été mandée à Neraka pour rencontrer Grag.

L’Aile Bleue étant en Solamnie, Ariakas avait réquisitionné ses quartiers et y avait installé son personnel et ses gardes du corps. Un aide de camp trouva Grag, perdu, en train d’errer et l’escorta jusqu’au petit bâtiment ramassé et peu avenant où Ariakas vivait et travaillait.

Deux des plus grands ogres qu’ait jamais vus Grag gardaient la porte. Ils portaient une armure blindée, une cotte de mailles et étaient lourdement armés. Le draconien détestait les membres de cette race, qu’il considérait comme des brutes sans cervelle. Cette haine était partagée puisque les ogres ne voyaient les draconiens que comme des intrus arrivistes et arrogants. S’attendant à des problèmes, Grag se raidit, mais les deux créatures appartenaient à la garde personnelle d’Ariakas et accomplirent leur tâche avec professionnalisme.

— Tes armes, grogna l’un d’eux en tendant une énorme main poilue.

Personne ne pouvait rencontrer l’empereur armé. Grag le savait, mais il portait une épée pratiquement depuis l’époque où il avait réussi à ôter de ses paupières les derniers morceaux de la coquille de son œuf et, sans elle, il se sentait nu et vulnérable.

L’ogre plissa ses yeux jaunes en remarquant l’hésitation de Grag. Le draconien détacha le fourreau de son épée et le donna à la créature, ainsi qu’un poignard à longue lame. Il n’était pas totalement sans défense, car il lui restait sa magie.

Un ogre garda un œil sur Grag tandis que l’autre partit annoncer à Ariakas que le bozak qu’il attendait était arrivé. Grag, nerveux, se mit à faire les cent pas devant la porte. Un éclat de rire masculin retentit et une voix féminine lui fit écho. Chaude et voilée, elle n’était pas aussi grave que celle de l’homme, mais bien plus que celle de la majorité des femmes.

L’ogre revint et, d’un pouce boudiné, fit signe à Grag d’entrer. En voyant la lueur dans les yeux jaunes et strabiques de l’ogre et le sourire dévoilant toutes les dents gâtées de son camarade, le draconien eut soudain la sensation que son entretien n’allait pas très bien se dérouler.

Pour se préparer, Grag replia ses ailes le plus possible, contracta ses écailles couleur de bronze et frotta nerveusement ses mains griffues avant de se retrouver face à l’homme le plus puissant et le plus dangereux d’Ansalonie.

Ariakas, grand et imposant, avait de longs cheveux noirs et, même rasé de près, semblait afficher une barbe de trois jours. Il approchait des quarante ans, plus vraiment la prime jeunesse chez les humains, mais était en très bonne condition physique. Des histoires vantant ses légendaires prouesses circulaient parmi ses hommes. La plus célèbre contait la fois où son jet de lance avait transpercé un soldat et où l’arme était entièrement ressortie de l’autre côté.

Ariakas portait une cape doublée de fourrure posée négligemment sur ses larges épaules et révélant une lourde veste de cuir repoussé à la main. L’épaisseur de ce vêtement le protégeait des coups de couteau dans le dos car, même à Neraka, quelques-uns auraient aimé le priver de son poste et de sa vie. Une épée était accrochée à une ceinture autour de sa taille. Des bourses contenant des ingrédients magiques et un étui à rouleau pendaient près de l’arme, chose étrange, car les dieux interdisaient à la plupart de leurs sorciers de porter des armures ou des lames d’acier.

Ariakas n’avait que faire des lois des dieux de la magie. Il recevait ses sorts directement de la Reine des Ténèbres elle-même, ce qui lui donnait un point commun avec Grag. Il n’était encore jamais venu à l’esprit du draconien qu’Ariakas utilisait vraiment ses pouvoirs de magicien, mais la présence de l’attirail magique près de ses armes prouvait qu’il était aussi à l’aise avec ses sorts qu’avec son épée.

Ariakas, le dos tourné, lança négligemment, par-dessus son épaule, un regard à Grag puis revint à sa conversation avec la femme. Le draconien reporta son attention sur celle qui était aussi célèbre que l’empereur, voire plus, parmi les soldats des armées draconiques.

Elle s’appelait Kitiara uth Matar, avait la trentaine et des cheveux sombres et frisés, coupés court pour des raisons pratiques. Ses yeux étaient noirs, et son étrange manie de tordre les lèvres faisait ressembler le moindre de ses rictus à un sourire en coin. Grag ne savait rien de ses origines. Il était un reptile, apparenté aux dragons, et s’était lui-même extirpé d’une coquille d’œuf : il ne connaissait pas ses propres parents et se fichait de ceux des autres. Il avait simplement entendu dire qu’elle était la fille d’un guerrier et il n’avait aucun mal à le croire. Elle portait son épée avec naturel et n’était pas le moins du monde intimidée par la taille, la puissance et la présence physique d’Ariakas.

Grag se demandait si la rumeur qui faisait d’eux des amants disait vrai.

Leur conversation s’acheva enfin et Ariakas daigna accorder au draconien une audience. L’empereur se retourna et plongea son regard dans les yeux de Grag, qui tressaillit. C’était comme regarder dans les Abysses, ou plutôt y pénétrer : en un instant, Grag se sentit aspiré, écorché, disséqué, déchiqueté et rejeté.

Grag s’en trouva si bouleversé qu’il oublia de saluer. Il le fit tardivement en voyant Ariakas froncer ses sourcils épais. Kitiara, debout derrière l’empereur, croisa les bras sur sa poitrine et, face à l’embarras du draconien, afficha un de ses sourires en coin. On aurait dit qu’elle savait et comprenait ce que Grag ressentait. Apparemment, elle venait d’arriver, car son armure draconique bleue était encore couverte de la poussière du voyage.

Ariakas n’était pas de ceux qui mâchent leurs mots ou perdent du temps en plaisanteries.

— On m’a rapporté plusieurs versions de la mort du seigneur Verminaard, déclara-t-il d’un ton froid et posé, ainsi que de la perte du Thorbardin. Je vous ai fait mander, commandant, pour que vous me disiez la vérité.

— Oui, mon seigneur, dit Grag.

— Jure-le sur Takhisis, ordonna Ariakas.

— Par le serment d’allégeance qui me lie à sa sombre majesté, je jure de dire la vérité, lança Grag. Qu’elle atrophie ma main si je mens.

Ariakas sembla trouver cela suffisant, car il indiqua d’un geste à Grag de continuer. Il ne s’assit pas et n’invita pas le draconien à le faire. Comme son commandant était toujours debout, Kitiara elle non plus ne pouvait se reposer, mais elle s’appuya néanmoins contre une table.

Grag raconta alors comment Verminaard avait trouvé la mort face à des assassins ; comment Dray-yan, l’aurak, avait eu l’idée de se faire passer pour Verminaard pour faire croire que le seigneur des dragons était encore en vie ; comment Grag et Dray-yan avaient prévu de faire chuter le Thorbardin ; et comment ils auraient réussi si leur plan n’avait pas été contrecarré par la magie, la trahison et les dieux de la Lumière.

Grag s’aperçut qu’Ariakas s’énervait de plus en plus à mesure qu’il avançait dans son récit. Quand il arriva à contrecœur au moment où Dray-yan était tombé dans la fosse, Kitiara éclata de rire. Ariakas, furieux, dégaina son épée et avança vers le draconien.

Grag cessa alors de parler et recula d’un pas. Ses doigts griffus s’agitèrent, préparant un sort. Il allait peut-être mourir, mais, par Takhisis, il ne partirait pas seul.

Kitiara, toujours secouée par son rire, tendit une main et la posa sur l’avant-bras massif d’Ariakas pour l’arrêter.

— Attends que le commandant Grag ait fini son rapport avant de le tuer, mon seigneur, dit Kitiara. Je suis curieuse de connaître la fin de l’histoire.

— Ravi que tout cela t’amuse, gronda Ariakas, prêt à exploser de colère, qui rengaina son épée, mais laissa sa main sur la garde et regarda Grag d’un air sévère. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Les nains hylars sont toujours en possession du Thobardin qui sont à présent plus forts que jamais depuis qu’ils ont retrouvé ce marteau magique. Ils ont même rouvert leurs portes vers le monde. Le fer, l’acier et la richesse du royaume des nains, qui auraient dû finir dans nos coffres, se retrouvent aux mains de nos ennemis ! Tout cela parce que cet idiot de Verminaard a réussi à se faire assassiner et qu’un stupide aurak atteint de folie des grandeurs est tombé dans une fosse sans fond !

— La perte du Thorbardin est un coup dur, dit calmement Kitiara, mais pas fatal. Il est vrai que les richesses des nains nous auraient bien servi, mais nous pourrons nous en passer. Il serait plus inquiétant que l’armée des nains entre en guerre, mais je n’y crois guère. Les humains détestent les elfes, qui eux-mêmes ne font pas confiance aux hommes, et personne n’aime les nains qui méprisent les deux autres races. Il y a plus de chances de les voir se sauter à la gorge que nous attaquer.

Ariakas grogna. Il n’était pas habitué à perdre et ne semblait toujours pas ravi, mais le léger clin d’œil que Kitiara adressa à Grag confirma au draconien que la crise était passée. Le bozak se détendit et laissa filer le sortilège qu’il avait préparé pour se défendre. Contrairement à certains flagorneurs humains qui auraient dit docilement « merci de votre attention, mon seigneur », avant de se faire couper la tête par Ariakas, Grag ne serait pas parti sans combattre. Et il était un redoutable adversaire. Il n’aurait peut-être pas réussi à tuer le puissant Ariakas, mais, avec son corps massif et écailleux, ses mains et ses pieds griffus ainsi que ses puissantes ailes, il aurait pu blesser l’humain. La Dame Bleue, qui avait senti le danger, était intervenue pour cette raison

Grag descendait des dragons et, comme ces créatures, il n’avait que faire des humains. Il remercia néanmoins la Dame Bleue d’un léger hochement de tête. Elle lui répondit d’un sourire en coin et, en voyant l’éclat de ses yeux noirs, le draconien comprit qu’elle appréciait tout cela.

— Régale-nous avec les détails de la mort de Verminaard, dit Kitiara. Il a été attaqué par des assassins déguisés en esclaves. Ces hommes courent-ils toujours, commandant ?

— Oui, ma dame, dit Grag en se raidissant. Nous les avons suivis jusqu’au Thorbardin. Selon mes espions, ils y sont toujours.

— Je vais offrir une prime pour leur capture, comme je l’ai fait pour l’homme à la pierre verte, annonça Ariakas. Dans toute l’Ansalonie, nos soldats devront ouvrir l’œil.

— J’y réfléchirais à deux fois, mon seigneur, dit Kitiara en tordant bizarrement sa bouche. Vous ne voulez pas que le bruit se répande que des esclaves sont responsables de la mort d’un seigneur des dragons.

— Alors nous trouverons une autre excuse, déclara Ariakas dans une colère noire. Que savons-nous de ces hommes ?

La langue de Grag surgit entre ses crocs et rentra aussitôt dans sa bouche. En réalité, il ne savait presque rien sur eux. Il jeta un coup d’œil à la Dame Bleue et s’aperçut qu’elle ne s’intéressait plus à la conversation. De la main, elle dissimula un bâillement.

Grag fouilla les recoins de sa mémoire pour se souvenir de ce que son défunt partenaire, l’aurak Dray-yan, lui avait dit à propos des assassins.

— Verminaard avait un espion dans leurs rangs. Il lui avait rapporté qu’ils venaient d’une petite ville d’Abanasinie, mon seigneur. Un endroit appelé Solace…

Kitiara eut un regain d’intérêt pour les propos du draconien.

— Solace, dis-tu ?

— N’est-ce pas là que tu es née ? s’enquit Ariakas en la regardant.

— Oui, j’y ai grandi.

— Tu connais alors peut-être ces misérables.

— Cela m’étonnerait, répondit Kit en haussant les épaules. Je n’y suis pas retournée depuis des années.

— Comment s’appelaient-ils ? demanda Ariakas, impatient.

— Je n’ai que quelques…, commença Grag.

— Tu as bien dû les voir durant les combats, dit Ariakas sèchement. Décris-les, commandant.

— Je les ai vus, marmonna le draconien sur un ton maussade.

En réalité, il les avait même vus de près. Ils l’avaient capturé et il n’était parvenu à s’échapper que grâce à sa ruse et à la miséricorde de la Reine des Ténèbres.

— Ils forment un groupe hétéroclite, reprit-il. Leur chef est un bâtard demi-elfe appelé Tanis. Il y a également un nain à la barbe grise et un kender pleurnicheur. Les autres sont humains : un sorcier de la Robe Rouge, un ignoble chevalier solamnique nommé Sturm et un guerrier tout en muscles, Caramon.

Kitiara manqua de s’étrangler et émit un léger son.

— Tu reconnais ces criminels ? demanda Ariakas en se tournant vers elle.

L’humaine reprit contenance en un instant. Elle afficha un rictus et lança :

— Non, et j’en suis désolée, mon seigneur.

— Heureusement, dit Ariakas sur un ton sévère. Si je découvre que tu as quelque chose à voir avec la mort de Verminaard…

— Je te jure, mon seigneur, que j’ignore tout à ce sujet, fit Kitiara en haussant les épaules.

Ariakas l’observa intensément, comme s’il cherchait à la disséquer. Le meurtre était un des moyens d’atteindre les plus hauts rangs de l’armée de la Reine des Ténèbres, mais Ariakas estimait beaucoup Verminaard et Kitiara ne souhaitait pas être accusée d’avoir fomenté son assassinat, qui avait ensuite entraîné la perte désastreuse du royaume du Thorbardin.

— Il y a plusieurs milliers d’habitants à Solace, mon seigneur, dit Kitiara, agacée. Je ne les connais pas tous.

Ariakas la regarda fixement et elle ne baissa pas les yeux. Puis il finit par la laisser en paix.

— Non, mais je parie que tu as couché avec la moitié d’entre eux, dit-il avant de s’intéresser de nouveau à Grag.

Kitiara sourit consciencieusement à la plaisanterie de son seigneur, mais son rictus s’effaça dès qu’il cessa de la regarder. Elle s’appuya de nouveau contre la table, les bras croisés, les yeux dans le vague.

— Où se trouvent ces assassins à présent, commandant ? demanda Ariakas.

— La dernière fois que j’ai entendu parler d’eux, ils se cachaient au Thorbardin, mon seigneur.

Grag hésita, fit une moue et ajouta :

— Je crois que le hobgobelin qui se fait appeler petit maître Toede pourra vous donner plus d’informations à leur sujet.

Kitiara s’agita légèrement.

— Si mon seigneur le souhaite, je peux aller à Pax-Tharkas pour parler à ce petit maître.

— Il n’est pas à Pax-Tharkas, ma dame, dit Grag. Cette forteresse est dévastée et impossible à défendre. L’Aile Rouge s’est repliée dans la ville de Haven.

— J’irai donc à Haven, fit Kitiara.

— Peut-être plus tard, lança Ariakas d’un ton sec. La Solamnie reste prioritaire.

Kitiara haussa de nouveau les épaules et replongea dans sa rêverie.

— Quant à ces assassins, reprit l’empereur, ils vont sans doute rester terrés dans les grottes du Thorbardin durant tout l’hiver. Nous engagerons un nain noir…

— Je ne parierais pas là-dessus, le coupa Kitiara.

— Que veux-tu dire ? dit Ariakas en se tournant vers elle. Je croyais que tu ne connaissais pas ces hommes.

— C’est le cas, mais je sais de quel bois ils sont faits, et vous aussi, mon seigneur. Ce sont sans doute des vagabonds, des mercenaires itinérants. Ce genre d’hommes ne reste jamais longtemps au même endroit. Vous pouvez être sûr qu’ils vont bientôt repartir. Un peu de neige ne les arrêtera pas.

Ariakas lui jeta un regard étrange qu’elle ne vit pas, car elle contemplait le bout de ses bottes couvertes de poussière. Il l’observa en silence pendant quelques instants puis revint à Grag.

— Que tes agents te fournissent toutes les informations qu’ils possèdent sur ces hommes. S’ils quittent les terres des nains, préviens-moi aussitôt, dit Ariakas en se renfrognant, et dis aux soldats que je les veux vivants. La mort d’un seigneur des dragons ne restera pas impunie. Je ferai d’eux un exemple.

Grag promit qu’il obtiendrait toutes les informations les concernant. Puis Ariakas et lui passèrent un peu de temps à discuter de la guerre à l’ouest et de la personne qui devrait reprendre le commandement de l’Aile Rouge. Grag fut impressionné d’apprendre que l’empereur connaissait la situation précise de l’Aile Rouge, la disposition de ses troupes, l’état de son ravitaillement, etc.

Ils parlèrent de Pax-Tharkas. Ariakas expliqua qu’il avait envisagé de la reconquérir, mais, la forteresse étant en ruine, il avait décidé qu’elle n’en valait plus la peine. Ses armées n’auraient qu’à la contourner.

Pendant ce temps, Kitiara resta silencieuse, préoccupée. Grag pensait qu’elle n’écoutait pas jusqu’à ce qu’il mentionne, avec une moue, l’ambition du petit maître Toede de succéder à Verminaard. Cette idée fit sourire Kitiara.

Le draconien n’aima pas cela. Il avait peur qu’elle se prononce en faveur de la promotion de Toede et il ne voulait pas se retrouver sous les ordres de ce hob bouffi, arrogant et égoïste. Bien que, en y réfléchissant, il valait mieux obéir à Toede qu’à un idiot d’humain dédaigneux. Grag pouvait manipuler, flatter et cajoler le petit maître pour l’amener à faire ce qu’il voulait tandis qu’un commandant humain déciderait seul. Le draconien devrait y réfléchir.

La discussion s’acheva peu après. Grag fut congédié. Il salua et sortit par la porte, qu’Ariakas referma derrière lui. Le draconien découvrit, surpris, qu’il tremblait et il dut s’arrêter un instant pour se calmer.

Lorsqu’il eut repris ses esprits, Grag se planta face aux ogres qui s’étonnèrent de le voir réapparaître en un seul morceau. Ils lui rendirent son épée et son couteau sans dire un mot, en le regardant avec plus de respect.

— Y a-t-il une taverne dans les environs ? J’aurais bien besoin d’un peu de liqueur de nain, dit Grag, sa ceinture à la main.

Il n’était pas sûr de parvenir à l’attacher du premier coup et ne souhaitait pas dévoiler aux ogres ses faiblesses. Les gardes eurent un sourire.

— Va donc au Troll Poilu, dit l’un des deux en lui indiquant la direction approximative de la taverne.

— Merci, dit Grag avant de s’éloigner en portant sa ceinture.

Dans son esprit, cela ne faisait aucun doute. La Dame Bleue connaissait les assassins et Ariakas le savait – ou le suspectait.

Même contre tout l’alcool de nain du Thorbardin, Grag n’aurait pas échangé sa place avec la sienne.
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LA STRATÉGIE DE KITIARA.
LE PLAN D’ARIAKAS.
 LA SORCIÈRE.

— J’ai bien envie de nommer Grag seigneur des dragons, tu sais, dit Ariakas en lançant un coup d’œil inquisiteur au draconien qui sortait de la pièce.

— Un draco ? répliqua Kitiara, amusée. Les lézards sont d’excellents combattants à n’en pas douter, mon seigneur. Ils sont élevés pour se battre, mais il leur manque l’intelligence et la discipline que requièrent les postes de commandement.

— Je n’en suis pas si sûr, dit Ariakas. Le commandant Grag a la tête sur les épaules.

— Il est plus intelligent que Verminaard, assurément, marmonna Kitiara.

— Je te rappelle que j’estimais énormément Verminaard, déclara Ariakas en s’emportant. Il a brillamment conduit sa campagne à l’ouest. Tout homme, quelle que soit sa puissance, peut être victime du destin.

Kitiara haussa les épaules et étouffa un autre bâillement. Elle n’avait pas beaucoup dormi la nuit précédente. Son sommeil avait été perturbé par des rêves inquiétants d’un donjon ravagé par le feu et d’un chevalier mort-vivant dans une armure noircie ornée d’une rose. Elle n’avait aucune idée de la signification de ce cauchemar, ni de la raison pour laquelle elle l’avait fait, mais elle s’était réveillée en sursaut, submergée par une peur inconnue, incapable de se rendormir.

Ariakas ne semblait pas avoir bien dormi lui non plus. Il avait des cernes sous les yeux et clignait souvent des paupières. Kit se demanda si son rêve en était vraiment un ou si Takhisis essayait de lui dire quelque chose. Elle était sur le point de le demander à Ariakas quand il la fit sursauter en disant :

— Mais s’agissait-il bien du destin, Kitiara ?

— De quoi parles-tu, mon seigneur ? demanda-t-elle, troublée.

Elle avait complètement oublié le sujet de leur conversation.

Ariakas explosa :

— Par Takhisis, je commence à croire que tu es derrière l’assassinat de Verminaard ! Quelle coïncidence que ces meurtriers soient originaires de ta ville natale et que l’un d’entre eux soit un magicien. Un de tes frères est un sorcier, si je me souviens bien.

— Je suis flattée que sa seigneurie se rappelle aussi bien les détails me concernant, dit froidement Kitiara. Quant au mage, Raistlin n’est que mon demi-frère et il a toujours été faible et malade. Je ne sais même pas s’il est encore en vie et je doute qu’il soit capable d’assassiner un seigneur des dragons.

Ariakas lui lança un regard noir.

— M’accuses-tu du meurtre de Verminaard, mon seigneur ? tonna Kit.

— Et quand bien même ? demanda Ariakas.

Il s’approcha d’elle pour l’intimider physiquement de son corps massif. Kitiara, ébranlée, faillit céder à la panique. Elle lui disait la vérité, mais pas toute la vérité. Elle n’aurait jamais dû faire cette plaisanterie à propos de Verminaard. Elle se rappelait les leçons de son père. Gregor uth Matar avait autrefois été un chevalier solamnique. Renvoyé de l’ordre pour comportement scandaleux, il avait ensuite gagné sa vie en vendant son épée au plus offrant. Gregor avait été un coureur de jupons intrépide et charmant, constamment endetté et souvent en danger. Kitiara l’avait adoré. Un de ses principes était : toujours attaquer, ne jamais défendre.

Plutôt que de reculer, comme l’avait prévu Ariakas, Kitiara se rapprocha. Ils se retrouvèrent à quelques centimètres l’un de l’autre.

— Mon seigneur, tu me connais assez pour savoir que, si j’avais voulu tuer Verminaard, je l’aurais assassiné moi-même. Je n’aurais pas payé pour qu’on le fasse à ma place.

Ariakas lui saisit fermement la mâchoire. D’un simple geste, il pouvait lui briser le cou. Il la regarda fixement, attendant qu’elle cède.

Elle ne cilla même pas et l’empereur sentit soudain un objet pointu, comme une lame aiguisée, le chatouiller dans la région de l’aine. Il baissa les yeux et découvrit un couteau dans la main de Kitiara. Elle était prête à l’enfoncer dans son gambison de cuir pour atteindre une partie très sensible de son anatomie.

Ariakas s’esclaffa et repoussa Kitiara.

— Que soient maudits mes fainéants de gardes, dit-il, à la fois amusé et en colère. Ils en répondront de leur vie ! Ils ont pour ordre de fouiller tout le monde, même mes plus fidèles commandants ! Ou devrais-je plutôt dire, surtout mes plus fidèles commandants.

— Ne t’en prends pas aux ogres, mon seigneur, dit Kitiara. Ils n’auraient jamais pu le trouver.

Elle glissa son petit couteau dans un fourreau dissimulé parmi les motifs qui ornaient son plastron.

Ariakas eut un petit rire.

— Tu m’aurais vraiment poignardé ?

— M’aurais-tu réellement brisé la nuque ? répliqua Kitiara sur un ton malicieux.

Tous les deux savaient que la réponse était « oui ». Chacun n’en attendait pas moins de la part de l’autre.

— Nous allons peut-être pouvoir à présent nous occuper des événements en Solamnie.

Ariakas alla jusqu’à son bureau sur lequel il avait étendu une carte et se pencha dessus.

Kitiara poussa un soupir silencieux. Elle avait survécu à une autre confrontation avec son puissant maître. Sa hardiesse et son courage lui avaient plu. Mais viendrait un jour où ce ne serait plus le cas.

— As-tu fait un rêve étrange, la nuit dernière, mon seigneur ? demanda Kitiara.

— N’essaie pas de changer de sujet, répondit Ariakas d’un ton cassant.

— J’en ai fait un, continua Kitiara. Dans ce rêve, la reine Takhisis tentait de me convaincre d’aller à Fort-Dargaard pour affronter le chevalier de la mort qui est censé y vivre.

— Sobert, dit Ariakas. Le seigneur Sobert. Que t’a dit Sa Sombre Majesté ?

Il essayait de paraître naturel, mais Kitiara savait qu’il avait fait le même rêve.

— Je lui ai dit que je ne croyais pas aux fantômes, répliqua sèchement Kitiara.

— Sobert n’est pas un fantôme, grogna Ariakas. Il est vivant, pour autant que ce terme puisse s’appliquer à un homme mort depuis plus de trois cents ans. Notre reine veut le recruter pour qu’il serve notre cause.

— Es-tu d’accord ? demanda Kitiara.

Ariakas secoua la tête.

— Sobert ferait un renfort de poids, mais je ne peux pas lui faire confiance. Il est trop puissant. Comment un chevalier de la mort pourrait-il appeler un mortel « maître » ? Non, laissons Sobert ruminer ses échecs dans son château en ruine. Je ne veux rien avoir à faire avec lui.

Kitiara devait avouer que son raisonnement était sensé. La reine Takhisis faisait parfois preuve d’impatience avec les faiblesses des humains et ses décisions étaient de temps à autre difficilement applicables.

— J’ai lu ta dernière proposition à propos de la Solamnie, dit Ariakas en ramassant une fine liasse de parchemins. Tu proposes que l’Aile Bleue s’empare de la tour du Grand Prêtre, qu’elle l’occupe et qu’à partir de là elle marche sur Palanthas. Un plan audacieux, Kitiara.

Il s’assit sur le siège derrière son bureau et reprit :

— Je suis contre. Cela diviserait trop nos troupes, mais je suis prêt à t’écouter.

Kitiara avança ses hanches contre le bord du bureau et se pencha pour préciser sa pensée :

— Mes espions m’ont rapporté que la tour du Grand Prêtre n’est protégée que par quelques escadrons, mon seigneur. L’Aile Rouge est là, dit-elle en posant un doigt sur la carte. Si tu lui ordonnais d’aller au nord, nous pourrions alors attaquer la tour du Grand Prêtre avec des soldats et des dragons des Ailes Rouge et Bleue. Nous éliminerions sans problème les soldats qui la gardent, nous en emparerions et l’occuperions avant que les chevaliers solamniques comprennent ce qui s’est passé. À partir de là, nous pourrions partir vers Palanthas, conquérir la ville et contrôler son port.

— Conquérir Palanthas ne sera pas facile, dit Ariakas. Et impossible d’assiéger la ville sans bloquer son port.

— Bah ! Les Palanthiens sont des bourgeois bien trop habitués à leur confort. Ils rechignent à se battre. Ils pourraient se casser un ongle. Dès qu’ils verront des dragons planer dans le ciel, ils auront si peur qu’ils se feront dessus et se rendront.

— Et si ce n’est pas le cas ? rétorqua Ariakas en montrant la carte. Nous ne contrôlons pas encore les plaines de Solamnie, ni Ilélan, ni Terrecœur. Cela laisserait nos flancs exposés à l’ennemi. Et pour le ravitaillement ? Tu arriveras peut-être à prendre la forteresse, mais, une fois à l’intérieur, tes troupes vont mourir de faim !

— Lorsque nous aurons conquis Palanthas, nous nous y approvisionnerons. Jusque-là, les dragons rouges pourront nous apporter ce dont nous avons besoin.

Ariakas grogna.

— Nous n’utiliserons pas les Rouges comme bêtes de somme ! Ce n’est pas leur rôle.

— Et si Sa Sombre Majesté leur en donnait l’ordre…

Ariakas secoua la tête.

Kitiara se rassit. Elle fit une moue et ses yeux marron se mirent à briller.

— Alors, mon seigneur, nous n’aurons qu’à apporter nos propres provisions et nous débrouiller ainsi, dit-elle en serrant le poing, emportée par son enthousiasme et sa passion. Je peux vous garantir que, une fois que les gens auront vu votre bannière flotter au-dessus de la tour du Grand Prêtre, Palanthas tombera dans vos mains aussi facilement qu’un fruit pourri chute de l’arbre !

— C’est trop risqué, marmonna Ariakas.

— Oui, c’est très risqué, reconnut aussitôt Kitiara, mais il serait encore plus risqué de laisser aux chevaliers le temps de s’organiser et d’envoyer des renforts. En ce moment, leur ordre traverse une période difficile. Ils n’ont pas de grand maître, car aucun homme n’est assez fort pour réclamer ce titre, et ils ont deux juges suprêmes parce que deux des leurs revendiquent ce titre et qu’aucun d’entre eux n’est prêt à reconnaître l’autre. Ils sont désorganisés et courent en tous sens comme des marins sur un navire en flammes se querellant pour savoir qui est censé éteindre l’incendie. Pendant ce temps, leur bateau coule !

— C’est peut-être vrai, dit Ariakas, mais les chevaliers restent une force puissante en Solamnie et, tant qu’ils existeront, le peuple solamnique n’abandonnera pas. Ils doivent être vaincus et leur ordre détruit. Je veux qu’ils soient écrasés, brisés et si démoralisés qu’ils ne s’en remettront jamais.

— Cela arrivera si nous les battons dans la tour du Grand Prêtre, soutint Kitiara. Si Palanthas tombe à cause de la faiblesse des chevaliers, le peuple, furieux et dégoûté, ne les soutiendra plus. Les gens ne leur font déjà plus confiance. La perte de la tour et l’invasion de Palanthas seraient le coup de grâce. La chevalerie ne sera bientôt plus que poussière.

Kitiara remarqua qu’Ariakas réfléchissait à ses arguments et elle enfonça le clou.

— Mon seigneur, dit-elle, utilisons les dragons bleus pour frapper comme des éclairs qui tomberaient des cieux. Terrassons-les vite et fort avant même qu’ils nous voient arriver. Donne-moi le commandement et mes dragons seront prêts à attaquer dans une semaine !

Elle fit une pause pour lui laisser le temps de pleinement appréhender ce qu’elle venait de lui dire, puis ajouta doucement :

— On raconte que la tour du Grand Prêtre n’est jamais tombée tant que des croyants la protégeaient. Mais ceux qui la gardent ont perdu leur foi et nous ne devons pas leur laisser la possibilité de la retrouver. Il faut frapper avant que les chevaliers se trouvent un nouveau champion qui réunira les factions rivales.

Ariakas retourna cette proposition dans sa tête. Les arguments de la jeune femme faisaient mouche. Il aimait l’idée d’une attaque éclair et brutale sur la tour peu protégée. Les chevaliers seraient démoralisés. Palanthas se rendrait certainement et l’empereur avait besoin de sa richesse et de sa flotte de navires blancs. À lui seul, le commerce d’esclaves lui permettrait de remplir ses coffres.

Ariakas s’apprêtait à accepter lorsqu’il croisa le regard de Kitiara. Il y vit ce qu’il voulait voir dans les yeux de tous ses commandants : l’envie de se battre. Mais il remarqua également autre chose, un sentiment qui le réduisit au silence. Il vit de la suffisance. De l’ambition.

Elle recevrait les lauriers : Kitiara, la Dame Bleue, conquérante de la Solamnie.

Il imaginait déjà sa main approchant de la Couronne du Pouvoir. Elle avait peut-être déjà éliminé un de ses rivaux…

Ariakas n’avait pas peur de Kit. Il ne craignait rien, ni personne. S’il avait pensé que le plan audacieux de la femme était sa seule chance de victoire, il lui aurait ordonné de l’exécuter et se serait occupé d’elle lorsqu’elle l’aurait menacé. Mais plus il réfléchissait à son projet, plus il lui semblait potentiellement désastreux.

Ariakas n’aimait pas la façon dont Kit dépendait des dragons. Avant le retour de la Reine des Ténèbres, il n’avait jamais emmené ces créatures au combat et, bien qu’il pense qu’elles pouvaient servir pour intimider ou détruire, il ne trouvait pas sage de les mettre en première ligne comme le proposait Kitiara. Les dragons étaient des bêtes arrogantes. Puissantes et intelligentes, elles s’estimaient supérieures aux humains de la même façon que les hommes se croient supérieurs aux puces. Ariakas ne pouvait pas, par exemple, donner un ordre direct à un dragon. Ils n’obéissaient qu’à la reine Takhisis et la déesse elle-même devait faire preuve de diplomatie dans son approche.

Le plan imprudent et peu conventionnel de Kitiara allait à l’encontre de ce qui lui semblait être la bonne façon de mener une guerre. De plus, un revers ne ferait sans doute pas de mal à la jeune femme – et lui rappellerait qui était le chef.

— Non. Nous renforcerons notre emprise sur le Sud et l’Est avant de marcher sur la tour du Grand Prêtre, dit-il avec fermeté, en insistant sur le verbe. Quant aux chevaliers solamniques, j’ai mon propre plan pour les détruire.

Kitiara était déçue.

— Mon seigneur, si tu me laissais une chance d’expliquer tout en détail, je suis sûre que tu verrais que…

Ariakas frappa son bureau de la paume de la main.

— N’insiste pas trop, Dame Bleue, dit-il d’un air sévère.

Kitiara savait quand s’arrêter. Elle le connaissait et le comprenait. Il ne faisait pas confiance aux dragons, pas plus qu’à elle, et ce jugement avait compté dans sa décision, même s’il ne l’admettrait jamais. Persévérer deviendrait dangereux.

Kitiara savait aussi, avec une certitude presque troublante, qu’il venait de faire une grosse erreur. Des hommes en paieraient le prix de leur vie.

Elle cessa d’y penser et haussa les épaules en secouant légèrement ses boucles brunes. Son naturel pragmatique l’incitait à toujours regarder devant et jamais derrière. Elle n’avait pas de temps à perdre pour les regrets.

— Comme tu veux, mon seigneur. Quel est le plan de sa seigneurie ?

— Je t’ai fait venir pour le découvrir.

Ariakas se leva de son bureau et alla à la porte. Il passa la tête à l’extérieur et cria :

— Faites venir Iolanthe !

— Qui est Iolanthe ? demanda Kit.

— L’idée vient d’elle, dit l’empereur. C’est ma nouvelle sorcière.

En voyant l’éclat lubrique dans ses yeux, Kitiara comprit aussitôt que cette sorcière était également sa nouvelle amante.

Elle appuya de nouveau ses hanches contre le bureau, résignée à écouter le plan idiot que la dernière maîtresse d’Ariakas lui avait chuchoté au cœur d’une nuit d’amour. Et le fait qu’il s’agisse d’une sorcière, d’une femme qui utilisait la magie, allait rendre ce moment encore plus pénible.

Kitiara était plus à l’aise en compagnie de magiciens que la plupart des guerriers. Sa mère, Rosamun, avait la magie dans le sang et était sujette à des transes et à d’étranges visions qui avaient fini par la rendre folle. La même magie coulait dans les veines de son jeune demi-frère, Raistlin. En remarquant ce talent, Kitiara avait compris qu’il pourrait un jour gagner sa vie avec cet art – si son pouvoir ne le tuait pas avant.

Mais, comme la plupart des guerriers, Kitiara n’aimait pas les mages et ne leur faisait pas confiance. Ils ne se battaient pas à la loyale. Elle préférait un adversaire qui lui assenait des coups d’épée plutôt qu’un ennemi qui psalmodiait en gesticulant et en jetant de la fiente de chauve-souris.

La sorcière apparut, introduite par un des gardes ogres qui ne put s’empêcher de la détailler des pieds à la tête. Iolanthe était arrivée si vite que Kitiara soupçonna la sorcière de s’être trouvée dans une pièce attenante. En avisant le coup d’œil qu’elle échangea avec Ariakas, la Dame Bleue comprit que la femme avait été invitée à espionner leur conversation.

Iolanthe possédait tout ce qu’Ariakas aimait chez les femmes. C’était une humaine, jeune (pas encore trente ans), et Kitiara supposait que les hommes devaient la trouver très séduisante, tout au moins ceux qui appréciaient les beautés nubiles, sensuelles et voluptueuses.

Autrefois, Ariakas avait apprécié le charme de Kitiara, plus mince et musclée, mais ce temps était révolu. Kit était plutôt satisfaite que cet épisode soit passé. Elle avait couché avec Ariakas pour une seule raison : avoir l’avantage sur les centaines d’autres commandants potentiels pleins d’ambition qui cherchaient à obtenir les faveurs de l’empereur.

Kit accueillit Iolanthe d’un signe de tête glacial et d’une moue qui fit immédiatement comprendre à la sorcière que la Dame Bleue connaissait les raisons de sa présence là.

En réponse à ce rictus, Iolanthe afficha ce sourire parfait dont elle avait le secret. Ariakas lui avait beaucoup parlé de Kitiara uth Matar et elle était très curieuse de la rencontrer. Iolanthe n’était pas jalouse de la Dame Bleue. La jalousie implique que la personne qui en souffre se sente inférieure et inadaptée, alors que la sorcière croyait fermement en ses capacités – à la fois physiques et magiques. Elle n’avait aucune raison d’être jalouse de quiconque.

Kitiara avait pourtant une chose que désirait Iolanthe. Elle était seigneur des dragons. Elle commandait des hommes et des créatures ; elle avait un titre et beaucoup d’argent. Ariakas la considérait comme son égale tandis qu’Iolanthe n’était que sa sorcière et sa maîtresse – la dernière d’une longue série. Les ogres qui gardaient la porte traitaient Kitiara avec respect alors qu’ils jetaient à la magicienne des regards concupiscents.

La sorcière désirait obtenir le pouvoir que possédait Kitiara et était bien décidée à y parvenir, même si elle ne savait pas encore comment. Elle venait de Khur, une contrée de guerriers nomades qui s’affrontaient dans des querelles intestines depuis des siècles. Iolanthe pourrait se lier d’amitié avec Kitiara. Ou en faire sa plus farouche adversaire. Tout dépendait de Kit.

— Explique ton plan à la Dame Bleue, dit Ariakas lorsque Iolanthe entra.

La sorcière s’inclina pour acquiescer. Elle rehaussait ses yeux violets d’un khôl sombre qui faisait ressortir leur couleur exceptionnelle.

Kitiara n’avait que faire de la plupart des hommes qu’elle rencontrait et elle s’intéressait encore moins aux femmes, qu’elle considérait en son for intérieur comme des créatures douces, enclines à la maternité et aux crises d’hystérie. Kit comprenait pourquoi Ariakas avait laissé celle-ci entrer dans son lit. Iolanthe était l’une des femmes les plus belles et les plus exotiques qu’elle ait jamais vues.

— Vous êtes d’origine solamnique, il me semble, Kitiara, dit Iolanthe.

— Mon titre est seigneur, c’est ainsi que l’on doit s’adresser à moi, observa Kitiara.

Iolanthe battit des paupières.

— Je vous demande pardon, seigneur. Veuillez m’excuser.

Kitiara acquiesça aussitôt.

— Allez-y. Mon temps est compté.

Iolanthe lança un coup d’œil à la dérobée vers Ariakas. Comme elle s’y attendait, il appréciait ce qu’il voyait. En général, il trouvait opportun de laisser ses subordonnés s’affronter et encourageait ce processus de sélection où seul le plus apte survivait. Iolanthe espérait pouvoir les utiliser l’un contre l’autre pour favoriser sa propre ascension vers le pouvoir. Un jeu dangereux, mais le sang des rois-guerriers coulait dans ses veines et elle n’était pas venue à Neraka seulement pour se faire peloter par les mains calleuses d’Ariakas.

— Votre père était un chevalier, dit Iolanthe en se retenant d’ajouter qu’il avait été banni par son ordre, et vous connaissez donc les opinions politiques des Solamniques…

— La politique me donne la migraine, lança Kitiara avec dédain.

— On raconte que vous êtes une femme d’action, poursuivit Iolanthe en lui adressant un joli sourire. Connaissez-vous un chevalier du nom de Derek Gardecouronne ?

— J’en ai entendu parler, mais je ne l’ai jamais rencontré. C’est un seigneur de la Rose issu d’une riche famille qui affronte Gunthar d’Uth Wistan pour prendre la tête de l’ordre.

La politique avait beau donner des migraines à Kitiara, elle restait bien informée de ce qui se passait dans la nation qu’elle s’apprêtait à conquérir.

— Gardecouronne est ambitieux, reprit-elle. Il cherche les lauriers. Il suit fidèlement les principes du Serment et de la Mesure. Il ne va pas aux toilettes sans avoir auparavant consulté la Mesure pour être sûr de bien agir.

— Une façon grossière de l’exprimer, mais c’est tout à fait exact, dit Iolanthe.

— Ce Gardecouronne est la pierre de touche qui nous permettra de détruire la chevalerie, fit Ariakas.

— Vous voulez que je le fasse assassiner ? demanda Kitiara.

Elle s’adressait à Ariakas, mais ce fut Iolanthe qui répondit en secouant la tête. Ses longs cheveux noirs retombaient sur ses épaules et sa frange droite était ornée d’un mince diadème en or. Son épaisse chevelure suivait chacun de ses mouvements de tête en dispersant des soupçons de parfum. Sa robe de soie noire, rehaussée d’or, était formée de couches de tissus diaphanes et transparents qui collaient à sa peau à certains endroits et voletaient à d’autres, offrant ainsi des vues excitantes et fugaces sur sa peau brune. Elle portait des bagues en or et des bracelets du même métal sur les bras et les chevilles. Elle allait pieds nus.

Kitiara, en revanche, était vêtue d’une armure draconique avec de grandes bottes et exhalait une odeur de cuir et de sueur.

— Assassiner Derek Gardecouronne ferait de lui un héros, dit Iolanthe. Les chevaliers ont besoin d’un modèle et il faudrait être idiot pour leur en fournir un.

— Contente-toi de lui expliquer ton plan, Iolanthe, dit Ariakas, impatient. Ou plutôt, laisse-moi m’en charger. Tu as déjà entendu parler des orbes draconiques ? demanda-t-il à Kitiara.

— L’artefact magique qui maintient le roi elfe Lorac en esclavage ?

— Un orbe semblable vient d’être découvert à Longel. Le seigneur des dragons de l’Aile Blanche, Feal-Thas, est tombé dessus en faisant le ménage dans ses placards, dit Ariakas d’un ton sec.

— Tu veux que j’aille le lui prendre, fit Kit.

Ariakas tapota les extrémités de ses doigts les unes contre les autres.

— Non, c’est Derek Gardecouronne qui va s’en charger.

Kitiara haussa les sourcils. Elle s’attendait à tout sauf à ça.

— Pourquoi, mon seigneur ?

— Parce que l’orbe capturera Gardecouronne comme il l’a fait avec le roi elfe, et le maintiendra sous son contrôle. Il retournera en Solamnie – le loup dans la bergerie solamnique. Sous nos ordres, il mènera les chevaliers à leur perte. Ce plan a aussi l’avantage d’éloigner Derek de Solamnie pendant une période critique. Tu connais les Solamniques. Que penses-tu de cette idée ?

Kitiara pensait toujours qu’une attaque brutale sur la tour du Grand Prêtre leur permettrait de gagner la guerre, mais Ariakas n’était pas de cet avis et elle venait de comprendre pourquoi. Il détestait ses adversaires, les chevaliers solamniques, mais il croyait également en eux. Il croyait en leur mythologie et à la légende du chevalier Huma qui racontait comment il avait renvoyé la Reine des Ténèbres et ses dragons dans les Abysses. Il croyait aux prouesses et à la force mythique des chevaliers ainsi qu’à leur gloire passée. Il avait élaboré ce plan complexe parce qu’il était certain, au plus profond de lui-même, qu’il ne parviendrait pas à les battre sur le plan militaire.

Kitiara ne partageait pas ces illusions. Elle n’y croyait pas. Dans son esprit, les chevaliers restaient associés à l’image de son débauché de père et elle savait que leur armure brillante était en réalité rouillée, cabossée et qu’elle grinçait quand ils marchaient.

Tout cela était si évident à ses yeux. Pourtant, elle ne pouvait rien faire. Ce qui était tout aussi évident était que, si le plan d’Ariakas échouait, si les armées draconiques perdaient la bataille pour la conquête de la Solamnie, la responsabilité de cet échec retomberait sur elle, la commandante de l’Aile Bleue. Peu importerait alors qu’elle ait offert sur un plateau le plan victorieux à Ariakas et qu’il l’ait refusé. Il n’aurait aucun mal à l’oublier.

Sa sorcière et lui attendaient qu’elle leur dise combien leur idée était brillante.

Elle ferait son devoir. Après tout, elle n’était qu’un soldat face à son chef.

— C’est une approche intéressante, déclara Kitiara. Tous les Solamniques sont extrêmement méfiants et ils n’ont aucune confiance en la magie, mais (elle sourit à Iolanthe) je suis persuadée qu’une belle femme telle que vous parviendra à rassurer le seigneur Derek. À présent, si vous n’avez plus besoin de moi, mon seigneur, je vais retourner à mon poste.

Kitiara se disait qu’elle pouvait peut-être outrepasser le refus d’Ariakas d’attaquer la tour du Grand Prêtre. Sa désobéissance le mettrait dans une colère noire, mais une victoire permettrait d’atténuer sa rage. Cela valait mieux que de subir sa fureur en cas de défaite…

— Excellent, dit doucement Ariakas. Je suis ravi que tu aimes le plan, Kitiara, parce que j’ai décidé de t’envoyer prendre Gardecouronne au piège.

Cette révélation choqua les deux femmes. Iolanthe le regardait fixement, presque aussi surprise que Kitiara.

— Mon seigneur, protesta la sorcière, irritée, je pensais que nous étions d’accord pour que ce soit moi qui…

— Mon seigneur, dit Kitiara en même temps, les sourcils froncés, je commande l’Aile Bleue, ma place est avec mes hommes…

Ariakas était satisfait. Ces deux puissantes femmes commençaient à devenir trop sûres d’elles. Il leur rappelait ainsi qui était leur maître.

— J’ai changé d’avis, dit-il en les coupant d’une voix cassante. Iolanthe, la Dame Bleue a raison. Les chevaliers se méfient de la magie et de ceux qui l’utilisent – un fait que je n’avais pas pris en compte lorsque j’ai accepté de te laisser y aller. Kitiara est une guerrière, elle est bien mieux préparée pour une telle mission. Quant à toi, seigneur, tes troupes sont bloquées pour l’hiver. Tu peux te permettre de les quitter quelque temps.

Kit se détourna pour cacher sa déception et s’approcha de la fenêtre. Là, elle observa la cour où des prisonniers, portant des chaînes aux chevilles, attendaient au pied d’une potence. C’était le jour où l’on exécutait les traîtres. Impassible, elle observa le bourreau s’apprêter à placer la corde au cou d’un jeune homme qui se prosternait à genoux en jurant de son innocence et en suppliant qu’on lui laisse la vie sauve. Les gardes le relevèrent et lui couvrirent la tête avec un sac.

— Excuse-nous, Iolanthe, dit Ariakas au bout de quelques secondes. Je dois parler au seigneur.

La sorcière adressa un regard sinistre à Kitiara puis prit congé, ses vêtements de soie voletant autour d’elle. Elle claqua la porte en sortant.

La Dame Bleue avait repris le contrôle de ses émotions.

— Elle n’a pas l’air ravie. J’ai bien peur que tu dormes seul ce soir, mon seigneur.

— Aucune femme ne me dit « non », Kitiara, répondit Ariakas, imperturbable. Tu le sais bien. Et cesse de caresser du doigt la lame que tu dissimules. Je suis convaincu que tu es celle qu’il faut pour accomplir cette mission concernant Gardecouronne. Lorsque tu en auras fini, ce qui ne devrait pas te prendre trop de temps si tu agis correctement…

— J’ai déjà quelques idées à ce propos, mon seigneur, dit Kitiara.

— Bien. Ensuite, je veux que tu voles jusqu’à Haven et que tu viennes me faire ton rapport à propos de la situation de l’Aile Rouge.

Kitiara s’apprêtait à protester ; elle n’avait que faire de l’Aile Rouge. Mais elle eut soudain une idée. Haven se trouvait près de Solace. Un voyage sur ses anciennes terres pourrait se révéler des plus intéressants.

— À vos ordres, mon seigneur.

— Tu devras alors te rendre à Longel. Je n’ai aucune confiance en ce sorcier elfe. Qu’il se « rappelle » seulement maintenant qu’il possède un orbe draconique me paraît très étrange.

Ariakas vint se placer derrière elle. Ils regardèrent la trappe de la potence s’ouvrir et le jeune homme tomber dans les bras de la mort. Malheureusement pour lui, la chute ne lui brisa pas la nuque et il se tordit encore quelques instants au bout de la corde.

— Ah, un dur à cuire, observa Ariakas, amusé.

Kitiara ne détourna les yeux que lorsque l’homme cessa de bouger. Son cadavre continua à tourner sous l’effet du vent. Ariakas n’avait pas fini. Elle attendait qu’il reprenne la parole.

— C’est la raison principale pour laquelle j’ai choisi le plan d’Iolanthe. Je préfère que ce chevalier vole l’orbe draconique plutôt que de le laisser entre les mains de Feal-Thas.

— Je pourrais le lui prendre, dit Kitiara.

L’empereur lui lança un regard froid.

— Je ne veux pas non plus que tu t’en empares.

Kitiara contint un sourire. Elle observa en silence les soldats qui coupaient la corde pour faire descendre le cadavre puis en préparaient une autre pour le prochain condamné.

— Mais je ne veux pas non plus que Feal-Thas pense que je ne lui fais pas confiance, reprit Ariakas. Il peut encore me servir ; je ne connais personne d’autre que je pourrais convaincre d’aller vivre dans ce désert glacé. Tu devras agir de façon subtile avec lui.

— Bien entendu, mon seigneur.

— Quant à l’orbe draconique, une fois que je n’aurai plus besoin de ce Gardecouronne, je me débarrasserai de lui et m’emparerai de l’objet. Ne trouves-tu pas que ce plan est génial ?

C’était son propre plan d’attaquer la tour du Grand Prêtre que Kitiara trouvait génial. Elle soupira intérieurement.

— Si, mon seigneur, répondit-elle, poussée par son sens du devoir.

Dehors, dans la cour, les gardes faisaient monter un autre prisonnier sur l’échafaud. Elle se détourna de la fenêtre.

— Il va falloir que tu me donnes des ordres écrits pour que Feal-Thas me croie.

— Évidemment. Tu les auras d’ici demain matin. Passe les chercher ici avant de partir.

— Sais-tu où je pourrai trouver Gardecouronne, mon seigneur ? Il me semble me souvenir que j’ai détruit son château il y a quelque temps…

— D’après mes espions, il est sur l’île de Sancrist, et réside au château Wistan. Il est sur le point de la quitter pour retourner à Palanthas, cependant.

Kitiara, incrédule, toisa Ariakas.

— C’est en territoire ennemi, mon seigneur !

— Une mission dangereuse, Kit, dit l’empereur, imperturbable. C’est bien pour cela que je t’ai choisie.

Kitiara avait l’impression qu’il ne s’agissait pas de la seule raison. Quelques instants auparavant, il prévoyait encore d’envoyer Iolanthe en Solamnie. Ariakas n’était pas homme à agir sur un coup de tête. Il devait avoir un excellent motif d’échanger le rôle des deux femmes. Kitiara s’interrogea à ce propos, mal à l’aise. S’était-elle trahie ? Elle repensa à ce qu’elle avait dit et fait, puis estima que non. Il était peut-être simplement agacé par son insistance à vouloir attaquer la tour du Grand Prêtre.

Lorsqu’ils eurent achevé de se mettre d’accord, Kitiara prit congé. Apparemment, ils se séparaient en bons termes.

— Un des traits que j’apprécie chez toi, Kitiara, est que tu acceptes la défaite comme un homme, lui dit Ariakas tandis qu’elle approchait de la porte. Tu ne boudes pas et ne fais pas de caprices lorsque tout ne marche pas comme tu le voudrais. Tiens-moi informé de tes progrès.

Lorsqu’elle partit, Kitiara était si absorbée par ses pensées qu’elle ne remarqua ni la porte d’une pièce adjacente s’entrouvrir légèrement, ni l’éclat des yeux violets rehaussés de khôl et assombris par de longs cils noirs qui la regardèrent.

Les ogres rendirent à Kit son épée et le couteau qu’elle gardait dans une de ses bottes. Elle boucla la ceinture de son fourreau sans trembler, mais se sentit tout de même soulagée. Rares étaient ceux qui sortaient d’une audience avec Ariakas sans connaître ce sentiment.

— Vous voulez l’adresse de la taverne la plus proche ? demanda l’ogre qui lui rendait son épée.

— Merci, je sais déjà où elle se trouve, répondit Kitiara.
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